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Y 8-t-iT une moraîilé à tirtîr des élec-
tioDS législatives ou autres qui ont eu lieu
dimanche à Paris et ailleurs ?
Tout d'abord celle-ci: que le suffrage

universel se dôsinléresse de plus en plus du
scrutin.

A Paris, sur quinze mille inscrits, c'est
à peine si huit mille tMecleurs se sont donné
la peine de se déranger.
A Lyon, sur quatorze mille six cent qua-rante

inscrits, i l y a eu huit mille six cent
quatre-vingt votanls.
Aquoi pensent donc tous ces nbslenlion-

nistes?
Ëh bien! ils se disent qu'il est inutile

d'aller prendre pari à des élections qui res-tent,
quelles qu'elles soient, sans significa-

lion, sans avertissement pour le gouverne-ment.

C'est bonnet rouge et rouge bonnet.
L'argumentation n'est peut-élre pas à

l'abri de loul reproche, el les libéraux te-
roient peul-ôlre mieux de payer de leur
personne, au lieu de rester chez eux. Mais
le résultat est là. C'est l'abstention qui do-mine;

de quel droit le gouvernement triom-pherait-
il d'un ensemble de votes qui finale-ment

tournera contre lui ?

M. Constans s'étant décidé, au mépris de
ses engagements, à opter pour Toulouse,
les électeurs républicains de Bagnères-de-
Bigorre sont à la recherche d'un candidat.
A tout prix il leur faut ùn candidat ministre,
et c'est à M. Devès qu'ils ont songé tout
d'abord.

M. Devès ne peut guère espérer d'être ja-mais
réélu à Béziers où i l n'a passé la der-nière
fois qu'après avoir subi un ballottage

hrmil'anf. Il n'est pas douteux qu'il aime-j
roit à s'implanter dans une C'rconsn ip'ion ;
nouve'le où il aurait affaire à des élecleursi
moins ingrats; ct il n'ignore pas que sa s i - i
lualion actutîlie dans le gouvernement lui
donnerait certaines chances de se fa-'re élire
à Bagnères.en repi'enanl les manoeuvres qui
ont si bien réussi à M. Conslans.

Mais, d'un autre côlé, il épiouve quelque
honte à laisser là les Bitlerrois tio's mois, à
peine après l'élection el lorsqu'il s'est donné
tant de. mal pour retenir leurs suffrages.
Comme le (ail justement remarquer une
feuille radicale, ce serait la première fois
qu'un député traiterait le corps électoral
avec une pareille désinvolture. Ce qu'il im-porte

de retenir en celte nffciire, c'est le
motif qu'on met en avant pour justifier la
candidature de .M. Devès à Bagnères-de-Bi-gorre.

On dil que seul un ministre pourra contre-balancer
l'influence locale du candidat con-servateur,,
M. Fould. C'est avouer que, sans

une forte pression gouvernementale, la cir-conscription
serail perdue pour les républi-

ca'ns. Cependant les journaux radicaux prc-
teslent.

M. Paul Berl a eu, ces jours-ci, de fré-j
quenles entrevues avec M. Gambetta au;
sujet dé l'application du concordat.

Ils étudient la question de savoir si les '
articles organiques, joints par le premier^
Empire au concordai, peuvent être modifiés.j
par une simple lo i ; quels de ces articles i
doivent êlre abandonnés, et quels, au con-!
traire, maintenus, sauf à les mieux sanc-;
tionner. ^

* * i

On remarque, depuis quelques jours,/:
au ministère des affaires étrangères, qoei
M. Gambelta a consigné à la porte de \'hô-\
tel un certain nombre de ses lamiiiers habi-i
tuels, que l'on voyait constamment autrefois]
à la présidence de la Chambre des députés. ;

On a distribué à la Chambre le rapport
mm
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En 86 retournant, Madeleine venait de remar-quer

qu'un rayon de soleil pénétrait dans sa cham- '

''fe par la serrure de la porte de communication. ]

Pas de clef, rien... on pouvait voir.

Elle s'approcha, se pencha, relensnt son souffle.

En face, dans la cheminée , flambait un graud

feu. Gandoin s'était assis devant l'âlre el tournait

dos h la servante qui rangeait des plais sur la
table. - • .

Il avait encorô'Tbiif'èhapeau, son manteau, évi-

'aniBuianlque possible moulter son visage.

Le jeune messager rentra.

— Eh bien, fil le voyageur sans le regarder non

plus, quelle r épo n s e?

La reproduction eit autorisée pour les journaux ayant
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— Il a dit comme ç s , m'sieu, que c'était bi^n,

qu'il irait.

— S u f f i f i t / conclut Gandoin. Le déjeuner doit

êlre prêt, n'est-ce pas? Oui, toul est là. Ficbez-

moi le camp lous les deux !

Ainsi congédiés, laseifanleet l'enfant se retirè-rent.

11 alla pousser lo verrou.

Puis, seulement alors, ôlanl manteau, feutre et

luneiles, il se redressa, se délira, bâilla, comme

enfin délivré de toule gêne.

— Mangeons el buvons d'abord, se dit-il. En-suite,

un bon somus, pour achever de me remet-tre...

J'aurai besoin tantôt de toutes mes facu l t é s . ..

Ce sera dur !

Il avait rapproché la table de la c h em i n é e ; il

s'assit le dos au feu, le visage orienlé vers le Irou

de la serrure.

Craignant d'être devinée, Madeleine se relira

vivement.

Elle ne pouvait plus qu'entendre ; elle n'entendit,

pendant quelques minutes, qu'un bruit de four-chettes

et d'assiettes... puis des mots eiîtrecoupés,

inintelligibles pour elle :

— Une série de treize noires ! disait le joueur,

quel guignoD ! . . . Oh ! j'aurai ma revanche... avec

une plus forte niartingale... Tant pis pour Labar-lhe!...

11 faudra qu'il finance... ou sinon ! . . . Der-nière

carotte, d'ailleurs,,, Celle fois, mon système

fait par M. de Marcère au nom de la com-mission
chargée d'examiner la proposition

Naquel sur le rétablissemeot du divorce.
A l'unanimiié el sans discussion, la com-mission

d'initiative s'est prononcée pour la
prise en considéfalioo.

* *

On dit que M. Gambelta esl très-préoc-cupé
de l'hostilité persistante du inonde

flnancier à l'égard de M. Allain-Targé,
dont on redoute les projets de bouleverse-ment

dans notre système de Qnances et de
chemins de 1er.

M. Paul Beit a l'intention de supprimer
la roba el la toge pour tout le corps ensei-gnant.

Il n'y'aurait plus à l'avenir de cos-
lume distinclif dans les cérémonies officielles
ou dans l'exercice du professorat, pour lous -
les membres de l'Université.

•

• *
Un tnouvement judiciaire, portant sur la

magisiraiure assise, esl en préparation.
On parle du déplacement de plusieurs

substituts, qui n'onl pas donné au gouver-nement
les salisfaclions qu'il attendait de

leur concours, lors de la période électo-rale.

Notre ex-ambassadeur à Berlin, lecomte
de Saint-Vallier, va être mis en disponibilité
jusqu'au mois de tuars prochain. A cette
époque il prendra sa retraile à laquelle Ii>i
donnent droit ses trente ans de servicesdans;
la diplomatie.

* *
Il est question d'une réunion de députés

qui doit avoir lieu celle semaine chez M.
Louis Blanc. L'affaire du procès d e V I n l r a n -
stgeant motiverait celte réunion , dans la-quelle

doit êtie faite une importante com-munication.

Le nouveau ministre des beaux-arls vient

esl infaillible ! Enfoncées toutes les banques!... A

moi la f irlune ! . . , Et libre à lui de me faire chanter

à son tour... Ca serait drôle !

Au dessert, il se leva pour aller enlr'ouvrir la
porte.

— Hola hé ! de la cuisine! cria- l-il, montez le ,

c a f é !

Puis, quand la servante se fut rendue à cet or- ^

dre, mais sans doule la contraignant à rester en ,

dehors:

— Inuti'e de pénétrer dans tnes lares ! lui dil-il,

passez-moi le plateau par l ' en t r e -bâ i l l emen l . . . Là!

Ça y est... Merci! Ah ! dites au conducteur que je

repars avec lui par la voilure de ce soir.,, et si^

vous ne m'aviez pas vu redescendra à six heures,'

remontez, ma raie, et, pan, pan, très-fort â la

porte du n» 3... J'ai le sommeil dur ! Bien le boQ-

jour !

E l l a porte se referma au verrou.

Une odeur de libac s'infiltrant à travers la porte

révéla que GanJoin venait d'allumer un cigare.

Le fumeur allait el venait, parfois reprenant son

monologue.

Puis, tout à coup, ce fut ua silence aussi coiu-

plel qu'au numéro 2. Le point lumineux de la ser-rure

s'était éclipsé. Madeleine en conclut que

Gandi^in était là, mis en défiance par la Même re-marque

el regardant à son tour.

Elle se recula vivement. Mais n'étail-il pas déjà

d'avoir une grande idée. Il veut faire sur-^
monter i'arc de triomphe de l'Etoile d'unel
gigantesquosfatue de la Rép'iblique qui sera j
mise au concours. \

* *

D'après une dépêche rie Sn'ida au Temps,
il paraîtrait querêxtrôma sud de l'Algérie,
est en proie à une agit.alion formidable ten-dant

à rétniir toutes les populatiotis en un
seul faisceau et sous un seul chef.

* *

Les républicains français reproduisent
avec empressement celle phrase du discours
prononcé par M. de Bismark au Reichstag :

« — Messieurs, a-t-il dit en propres
termes, j'occupe un poste où je puis obser-ver

avec fruit. J'ai prouvé pendant vingt
ans, dans la politique extérieure, que je suis .
capable de juger les éventualités futures.
Grâce à mon expérience, j'exprime, comme
témoin , la conviction que la politique du
parti progreásiste nous mène petit à peut à
la République 1 »

El les républicains de France crient bra-vo
1 saluent déjà l'avènemeiAt de la Répu-blique

en Allemagne annoncée par M. de
Bismark. Ils ne s'aperçoivent pas du piège
tendu par le redoulablo chancelier, 1. de.
Bismark, malgré sa grande habileté, ne peut
vaincre les difficultés finaricières, écono-miques,

industrielles, qui éprouvent son
pays; une diversion à l'extérieur lui per-
meltrail de ressaisir l'autorité el le prestige
qui lui échappent. Une tentative faite par
les progressistes allemands en faveur de la
République, n'aboutirait qu'à une réaction
terrible «t iinruédiale qui réconciherait le
parti de la Croix, le parti de l'armée el la
féodalité avec M. de Bismark.
Celui-ci répondrait au parti de la Croix

en comblant ses voeux par l'écrasement du
parti républicain, comme en 1848, en Alle-magne,

et par la guerre à l'extérieur tant
désirée par les hobereaux et gentilshommes
prussiens qui n'ont d'autre instrument de
fortune que leur épée, et qui voudraient

trop tard?

Sa mante de veuve était sur une chaise juste eu

face de la porte de communication. Ge pouvait

être un indice révélateur. Par un mouvement ra-pide,

elle la fil disparaître.

Un instant plus lard, le rayon de soleil arrivait ;

de nouveau dans la chambre de Madeleine.

Dans l'autre, le Ut cria. Gandoin venait de so :

coucher. Un ronflement sonore ne tarda pas àj

prouver qu'il dormait. i

Madeleine n'avait plus qu'à attendre. Le mes-sage

adressé à Labarlhe, la réponse de celui-ci,

cette recommandalion de réveiller l'autre à six

heures, tout indiquait pour le soir m ê m e un ren-dez-

vous mystérieux entre les deux complices.

Il n'était guère plus de deux heures. Donc, quatre

heures encore d'^ilteute. Elles parurent bien lon-gues

à Madeleine qui guettait et priait.

Enfin l'horloge de l'église sonna six coups.

D'un c ô l é , Madeleine entendit la servante, dé

l'auberge monter vers le n» 3 ; de l'autre, elle

aperçut Labarlhe qui sortait do chez lui.

A peine eut-on frappé à la porta de Gandoin,

qu'il se leva, allant et venant dans la chambt;e

avec uns précipilatioa fébrile. Madeleine se ha-sarda

de nouveau à regarder par le trou de la

serrure. Elie l'aperçut penché vers sa valise, dans

laquelle il prit un portefeuille, un revolver. Puis,

enveloppé plus que jamais dans son mauleau, le



encore une fois piller quelques provinces
françaises.
Voilà le pi(*ge 1 el les progressistes alle-mands

n'y sont pus lombes, comme le» ré-publicains
français.

' * •

Le Courrier d'Angers publie la noie sui-vante
:

« Lo prince Victor Napoléon, après avoir
passé, avec le succès que l'on sali, son exa-men

de bachelier ès-sciences, esl resté quel-ques
jours à Paris, chez son père.

» Lundi dernier, la jeune Altesse Impé-riale
est partie pour Montcalieri, où réside

sa mère la princesse Clolilde. Le prince
passera, à Montcalieri, une partie du mois
de décembre.
» Il n'est pas question, comme un jour-nal
l'annonçait, d'un grand voyage du

prince en Amérique. Dès son retour à Pa-ris,
il se remettra à ses éludes jusqu'au

moment où il prendra du service soit comme
élève de Saint Cyr, soit comme volontaire
dans uu de nos régiments. »

* *

Le F i g a r o nous apprend que les violences
auxquelles M'" Sarah Bernhardt a élé expo-sée

do la pari des onlisémiles d'Odessa en sa
qualité présumée de Juive , sont de plus le
résultat d'une méprise ou de l'ignorance.

M"' Sarah Bernhardt est, en effet, catho-lique.
L'instruclion religieuse lui a été don-;

née dans la pension de M"" Fressord, à Au-
teuil, et c'est à l'église d'Auteuil que la célè-bre

tragédienne a reçu d'abord le baptême,
ensuite la première communion.

Nous lisons dans le Paris;
H On s'est souvent plaint do voir entre les

moins des congréganistes l'étublissemenl
des pupilles de la marine, quo le dépar4e-
ment de la marine entretient â Brest.
» Nous apprenons qu'un des premiers

soins de M.Gougeard, en prenant posses-sion
de son portefeuille, a été de s'entendre

avec son collègue de l'instruction publique
pour que désormais la direction el rensei-gnement

y soient confiés à des maîtres laï-ques.
»

Nous voudrions savoir quel est ce ON,^
qui s'est plaint. L'élablissetnent des pu-pilles

de la tnorine, jusqu'ici admirablement
tenu, a donné d'excellents marins, bien dis-ciplinés

et admirablement exercés.
Laïcisez, puisque tel esl le programme,

mais ne calomniez pas 1
* *

LES ZOUAVES PONTIFICAOI.

Le capitaine Gougeard, dans sa déposi-tion
dans l'enquête sur les ucles du gouverne-ment
de la Défense nationale, s'exprimait

en ces termes au sujet des zouaves pontifi-caux
:

« Je n'ai pas besoin de faire l'éloge des
zouaves pontificaux. Je dois cependant dire
que j'y oi trouvé des hommes d'une valeur...

je ne voudrais pas dire héroïque, car on a •
un peu abusé du mot, mais je ne crains pas
de (lire qu'ils le méritent. Co sont des hom-
tnos qui 80 sont admirablement conduits.
C'étaient des troupes offensives de premier
ordre.
» Ces zouaves pontificaux ont été admi-rables.

Je ne sais pas exactement le chiffre
do leur perles, mais sur neuf capitaines, il
en est revenu deux, et sur 1,000 hommes,
j'en ai ramené 350.

B Ils n'ont pas laissé enlre les mains des
Prussiens un seul prisonnier; leurs pertes
étaient toutes en tués ou en blessés.
» Lo lendemain de lo bataille du Mans,

quand nous avons battu en relraite, ils onl
encore soutenu la retraite avec beaucoup
d'aplomb. C'étaient de toutes jeunes trou-pes,

car c'était le même bataillon qui avait
été presque anéanti à Palay. On peut trou-ver

dans ces zouaves ponlificaux un exemple '
pour la loi sur l'i r̂ganisalion de l'armée. —
Après cela, il n'est pas douteux qu'on peut
faire rapidement de bons soldais, qu'on a
affaire à des gens qui onl du coeur. Le coeur
c'est la première chose à leur donner ; le
reste par surcroît et vient bien vite. Co n'est
pas une question de beaucoup de temps ; il
ne faut pour cela ni quatre ni cinq ans, » |
L'homme qui tenait ce langage en 1874-

pourrait, s'il n'a pas changé d'opinion, faire
comprendre à son collègue, M. Paul Berl,
que la religion n'esl pas inulile à entretenir
dans les âmes le courage et l'aicour de la»
patrie. Il aurait pu donner à ceux à qui il
rendait un si juste hommage il y a dix ans
un témoignage d'honneur, en assistant l'au-tre

malin à la messe dite pour eux ; mais,
depuis 1871, la conduite du capitaine Gou-geard

a nécessairement changé.

E t r a n g e r .

ALLEMAGNE. — Au dîner donné en l'hon-neur
de la commission d'Alsace-Lorraine, le

feld-moréchal de Manleuffel a prononcé un
long discours.

U 0 justifié l'ordonnance relative aux lon-gues,
l'inlerdiclion des compagnies d'assu-rances
françaises el l'application de l'orlicle

dictatorial, disant qu'il avait cru devoir pren-dre
ces mesures parce que l'on ne se sentait

pas assez sûr du maintien de la situalion
politique actuelle du pays el de son union
définitive avec l'Allemagne.

Le S t a n d a r d , de Londres, a reçu de
Vienne la dépêche suivante :
« Il y a quelque temps, la Russie avait

fuit des ouverîures à l'Italie, en vue d'une
action commune contre l'Autriche. Ces pro-positions

furent accueillies favorablement
par l'Italie, et des préparatifs furent faits,
en effet, pour renouveler ce qui s'élait possé
en 1866. La Russie devait commencer les
opérations, et l'Italie serait venue à la res-cousse,

aussilôl qu'elle aurait élé prête, 'i^'
» Ce projet fut dévoilé au gouvernement^

austro-hongrois par l'Allemagne qui en
avait eu connaissance par son ambassadeur?

à Rome. Là-dessus, M. do Bismark projeta '
et réalisa l'onlrevuo de Danlzig. Voyant ce- ;
la, les Italiensfirentvolte-fnce, afin d'at-;
teindre leur but avec le secours de l'Aulri-1
che. A cet effel, M. de Robilnnl reçut pour |
instructions d'arranger l'entrevue du roi j
Humberl avec l'empereur François-Josoph, j
» Comme préliminaires de l'alliance à |

conclure entre les deux poy^, les ministres I
quificcompngnèrentle roi d'Italie à Vienne ;
se ménagèrent plusieurs entretiens avec M.!
Kallay et le comte Andrassy, leur exposé-î
rent franchement le plan qu'ils avaient i
conçu et leur proposèrent sans détour dej
céder le Tronlin à l'ilalie, leur offrant en;;
échange de souscrire à loul projet d'agran-S
dissement de l'Autriche en Orient. t
» MM. Kallay et Andrassy, surpris, ne^

répondirent rien, et depuis lors on no porle^
de l'Italie à Vienne qu'en termes oussi^
Iroids que possible. »

car le m o m m t l Z t ^ ' ^ ^ ' ^ ^ H rplus temps. P'°P'C6 et h

I T A L I E . — On lélégrophie de Romo, 7^
décembre :

« Pour accentuer le sens qu'ils prêtent aux
paroles do M. de Bismark, les républicains
de Rome se sont réunis en un banquet pré-sidé

par M. Albert Mafio. Dans un dis-cours
révolutionnaire, M. Mafio a déclaré

que ce banquet était lo premier d'une série
de banquets qui auraienlles mêmes résultats
quo ceux do 1848. Il a for(nulé l'espoir
d'assister bientôt à un semblable banquet
dans la chapelle Sixline, au Vatican. »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 7 décembre.

Renies très-fermes, hausse nouvelle sur les so-ciétés
de crédit.

Le 3 0/0 de 85.80 atteint 86.07.
Le 5 0/0 fail 115.65 et resle à 116.02.
La tenue des actions du Crédit Foncier encou-rage

les acheteurs, et nous pouvons dire qu'à 1,820
il y a encore une marge large à la hnusse.

La fermeté à 600 des actions de la Banque Tran-sallantique
est une indication favorable pour les'

capitaux de placement.
Le Crédit Lyonnais s'inscrit à 905; ainsi que nous,

l'avions prévu, la hausse est arrivée, elle n'est qu'à
son débul.
Sur la Sociélé Française Financière, les cours'

onl élé excellents à 1,020, et nul doute qu'ils ne-
s'élèvent en raison des bénéfices acquis.
On cote 665 sur la Banque Nationale dont la ten-dance

est ferme.
Les capitaux de l'épargne se reportent sur les

obligations de 500 fr., remboursables à 625, de
l'Hypothèque Foncière, 48, rue de Châteaudun.
Bonnes demandes à 745 sur la BanqueRomaine,

la souscription a élé un succès.
Quelques affaires sur le Phénix Espagnol à 935.
Transactions assez bonnes sur la Banque de Prêts

à 500.
On a deraan.dé beaucoup d'actions de la Sociélé

Générale de Fournitures Militaires à 530, le revenu
dépassera 870.
Quant au Rio-Tinto, les résolutions de l'assem-blée

générale ont amené l'attention des capitalistes
snr cette excellente affaire, aussi les demandes s'é-tablissent

à 745.
La Grande Compagnie d'Assurances est suivie de

720 à 725.
Mentionnons à l'épargne le bon placement à faire

en achetant des actions nouvelles de la Compagnie
d'Alais au Rhône, le prix n'esl que de 500 fr.,1e
revenu assuré est de 9 0/0.

La Laiterie reste à 645.
Le Malétra fail 470.

. Il faut vendre immédiatement la Banque Pari-

feutre sur les sourcils, les lunettes vertes sur les
yeux, il sortit.

Madeleine courut à la fenêtre ; mais il se passa
un certain temps avant que Gandoin parût sur le
trottoir.

Un bruit de voix montait de U salle commune ;
sans doute il causait avec les gens de la maison:
Enfin il traversa la rue, suivant le même chemin

qu'avait pris L&barihe.
~ Oh!... se dit résolument la veuve de Jean

Michaud, je les rejoindrui !... je les entendrai !
Elle s'était drapée dans sa mante noire ; elle

descendit à son tour.
Une pluie fine commençait à lombcr du ciel as-sombri.

Déjà la nuit venait.

XXVI

LE DOIGT SB DIED

A la sortie du bourg, vers le nord, s'élève un
coteau planté de sapins. De grandis roches en
couronnent la cime dénudée que surmonte ia ruine
d'une ancienne tour appelée le Signal.
Hormis les dimanches d'été, cet endroit sauvage

reste complètement désert. Madeleine, en voyant
Gandoin prendre cclii! direction, comprit aussitôt
que c'était le lieu du rendez-vous. Par cette soirée
brumeuse, les deux complices étaient certains de
|i'y rencontrer personne,
Labarthe, patti le premier, marchait d'un pas

rapide. Il allait atteindre le sommet, lorsque Gan-doin,
à son tour, s'engagea dans la montée.

Madeleine le suivait de loin, profitant de tous les
objets, pignons avancés sur rue, chariots ou piles
de bois, qui pouvaient la dissimuler à ses regards.
D'ailleurs, enveloppée dans sa mante, elle espérait
ne pas être reconnue.

Une fois sous les sapins, pins do danger. Le
chemin s'élève en forme de colimaçon ; c'esl une
sorte de labyrinthe.

A plusieurs reprises, Gandoin se retourna, re-,
gardant avec précaution derrière lui. Soupçonnait-
il donc qu'il était épié ?

Cette promenade du S i g n a l était familière à l'a
veuve de Jean Michaud. L'été dernier, lors de
chaque visite à Jeannette, elle y menait ses enfants,
heureuse de trouver elle-même, tandis qu'ils cou-raient

par les sentiers, la solitude et l'ombre.
Gandoin suivait le grand chemin qui tourne aux

flancs du coteau. Divers raidillons grimpent direc-tement
jusqu'au sommet. Madeleine s'en souvint ;

elle s'y jeta, pour arriver la première.
Que lui importaient les ronces el les pierres qui

meurtrissaient ses mains et ses genoux 7 l'dle ram-pait,
elle filait sous bois, silencieuse et rapide

comme une béie fauve.
Lo plateau supérieur est de peu d'étendue. Les

roches en occupent la plus grande parlie jusqu'à
la tour évenlrée qui la domine encore, orgueilleuse

et sombre sous son manteau do lierre. De l'aulre-:
côlé, c'est une sorte de terrasse sablonneuse, où le
chemin tournant aboutit.

Dans cet espace libre, Labarthe allait et venait
d'un pas impatient. Madeleine, serpentant parmi'
les roches, attendit qu'il lui tournât le dos, el,
s'avançant encore jusqu'à la ruine, elle s'y blottit
parmi des broussailles.

Il élait temps. Gandoin surgissail à l'autre extré-mité
du plateau, qu'empourprait une dernière

rougeur du couchant. ' " '' J-^'
Déjà le soleil avait disparu. Plus bas, sous les

sapins, c'était la nuit, c'était le silence...
A l'approche de son complice, Labarthe so re-cula
, se replia sur lui-même, dans une attitude,

presque menaçante. Gandoin ne parut pas s'en
émouvoir. Obséquieux et souriant, il salua le no-taire.

— Misérable! dit enfin celui-ci, se redressant
de toute la hauteur de sa taille. Quoi ! vous avez
eu l'audace do venir me braver jusqu'ici ! prenez
garde! Oh! prenez garde de vous en repentir !
Il semblait exaspéré. Peut-être allait-il se ruer

sur son ennemi.
Mais Gandoin s'empressa d'exhiber le revolver

dont il s'était muni.
— Mon cher monsieur, répIiqua-t-il avec une

courtoisie railleuse, permettez-moi de vous faire
observer que, si vous êtes le plus fort, moi je suis

. s i i . " " • *
On prétend que le général Gampena^ .

disposé . ainsi que nous eu avons rt!.
parlé, à rappeler à l'Ecole les jeunes s £
tyriens dont son prédécesseur, 1« g J".
Forre, n'avait pas craint de briser \a
rièro pour les punir d'avoir ass'mé à \"
messe de Sainl-Germain-dea-Ptés.
Peut-èlre le nouveau minisire se souvient

i\ d'avoir élé, lui aussi, l'objel d'une m
Bure à peu près semblable, pour une fam»
erove, et même que le mimslreriela guett»
d'alors usa d'indulgence ; veul-il imi\et
exemple?
C'était, raconift

- - , «ussi, l'ûbjerS'-'^'-
à peu près secnblable.pouruSefrr
, et même que le mmistre de U
rs usa d indulgence ; veui-ii imiS?'
pie ? •

C'élail, raconte uu de nos confrères

Le général Baraguey d'Hillier» com
mandait l'Ecole spéciale militaire.
Une compagnie tout entière, celle dom

faisait partie, à lilre d'ancien, le jeune Cam
penon, fil une émeute, nu sujet de son
sergent-major. M, Pourcin, irop sévère
paraît-il.
L'affaire prit des proportions sérieuses'

, quatre-vingts élèves, M, Campenon entre
aulres, fifrenl sécfiè» pour ce l'ait.
Réglementairement, ils auraienl dû èite

versés dans des régiments à liirede simples
soldais ou de sous-officiers; mais plus in-telligent

que M. Farre, le ministre âe la
guerre de celle époque jugea qu'une faute
de simple discipline ne devait pas enlrainer,
pour ceux qui s'en élaienl rendus coupa-bles,

la perte d'une carrière.
Les quatre-vingts Saint-Cyriens furent

rappelés à l'Ecole, etfirentune Iroisième
année d'étude. ^ ,,

Chronique Loeale et de \ i k m .

Au moment de mettre sous presse, nous
apprenons quo M. Martin, noire illustre
commissaire de police, serait nommé cooi-
missaire central de la ville d'Angers.

Tant pis pour elle
Tant mieux pour lui.

1.800fr. déplus.
Si la nouvelle se confirme—el nous avons i

tout lieu de la croire Irès-exucte—nous
pouvons ajouter :

Tant mieux pour nous.
Nous ne serions pas surpris que, le

jour de son départ, il n'y eût sur quel-
que point de la ville des feux de joie,
jamais agent de l'autorité ne s'élant rendu
plus impopulaire.
Nous pouvons donc espérer que la bonne

harmonie va revenir dans notre cité, el qm
les affaires reprendront leur cours ordinaire.
Son successeur, quel qu'il soit, n'aura

qu'à apporter dans ses rapports avec le
public cet esprit de conciliation auquel on
a toujours droit, du lad dans ses pro*- i
verbaux el du calme dans ses
(toutes qualités qui ont fait défaut

fonctioni
Ì noire

armé. Restez donc à diatanco ou gare à cellapelü«
mitrailleuse. Je vous fusillerais à bout portsnl, c«
qui ne ferait ni mon affaire oi la vôtre. Croyez-oeii.
pas de violences I Si vous acceptez uies coodilio»';
celte entrevue sera la dernière. Je ne vous ecfir«̂
plus. A loul jamais vous serez délivré de me» f^'
gences et même do mon souvenir.

— Esl-ce possible ! murmura le notaire.
— C'est certain! répandit le porteur de con-traintes.

J'offre de vous en dunner la preuve»
quelques mots. Écoutez-moi... causons.

— Soit ! fit Labarthe, en S'asseyanl sur un«

pierre voisine de la tour.
- • ^ - • ^ . . . . . . . . . l i . i ^ u (A
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A. LE VASSEUR, successeur,
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.,ur Martin, et il sera assuré de conquérir
fLef délai l'estime et la sympathie de toute
oire popula'io"' qui jadis s'était toujours
nntrée animée de sentiments de resnecl

prl'a"^^"'^-

£st-ce un accident ou un suicide?
Hier, vers midi, le sieur Rousselot. fadeur

,ural delà tournée de Varrains, retenant de
L service, se dirigea vers les fouilles de
Lotilly ; '•"'^ opposée du Thouet. des
cultivateurs le virent disparaître sous l'eau,
on suppose qu'étant pris de vin , Rousselot
gura voulu se laver la figure avant de ren-
,rer au bureau et qu'il aura perdu l'équi-libre.

Lorsque les témoins de sa chute arri-vèrent
piès de l u i , ils ne purent retirer

qu'un cadavre, ce qui laisse supposer qu'il
y a eu congestion.
' Rousselot, âgé de 29 an», était marié et
laisse un jeijne enfant.

Un de nos concitoyens, M, Alexis Du-
terme, lieutenant colonel au 35' régiment?
d'artillerie, directeur de l'Ecole d'artillerie
du I f corps, à Vannes, a élé classée l'état-
uiajor particulier.

L'HOMME-POISSON. ^

Beaucoup de personnes, craignant peut-
élre d'être trompées, n'osent pas se présen-ter

à la loge de l'Ilomme-Poisson, Û. Jom-
sone, dressée sur le quai de Limoges.
Qu'elles se rassurent: M. Jomsone fait

dans son aquarium des exercices de la plus ;
haute difficulté et du plus grand inlérêt.

Il remplit exactement le programme qu'il
a annoncé et s'empresse de fournir tous les
renseignements qu'on lui demande.

Que ceux de nos lecteurs qui sont dési-reux
de curiosités se rendent à ce spectacle,

ils en sortiront émerveillés.
M. Jomsone donne chaque jour de nom-breuses

séances, de 7 heures 1/2 à 1 i heu-res
du soir.

VOTES nE NOS DÉPUTÉS. i

Conclusions du rapport du t t ° bureau,
tendant à une enquête relative à l'élection de .
M. Gusman Serph, dans l'arrondissement
de Civray (Vienne), adoptées par 187 voix
contre 187 :

Ont votép»Mr; MM. Benoist et Bury.
Ont voté c o n t r e : MM. le comte de Civrac, le

comte de Maillé, de Soland, le vicomte de
Terves.
. Absent gar_congé : M. Maillé (Alexis). ':]

Proposition d'enquête relative à l'élection
de M. Pain dans la 2°circonscriphon de.
Poitiers (Vienne), adoptée par 195 voix con- *
tre 167:

Mêmes votes que ci-dessus.

Dans ta séance de lundi dernier, un congé'
de15 jours a été accordé àM.Maillé (Alexis),;;
déjà en congé par anticipation.

b La preuve en est dans la note que voici,
qui est extraite d'un journal 3'Alger :

« La classe de 1880, arrivée vendredi à
» Oran, ne peut, dans bon nombre de régi-
» ments, être habillée, faute d'effets et d'ar-
» mes, les régiments n'étant pas pourvus
» d'un nombre d'armes illimité. Que fe-
R ront donc ces hommes; resteront-ils en
» pékins? »

» Je pars samedi pour. Coléah et de là
pour Dra-el-Mizan...

» X. »

Thouarcé.— Voici les cours réels des vins
dans le climat du Layon :

Les blancs de bon crû se vendent de 250
à 300 fr, et même au-dessus. Nous con-naissons

un cellier qui a été vendu à 330 fr.
la barrique. A Faveroye et Machelles, les
cours se tiennent entre 1 50 el 200.

Eu vins rouges cuvés, on fait cotnmuné-
inent 110 et 125 fr. Les rougets, à 25 fr.
l'hectolitre, ont élé enlevés par le com-merce

de Paris.

L E T T R E D'ALGER. i*»/^'1-<tof«

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e reçoit com4'
munication de la lettre suivante, qui est
parvenue décachetée à son adresse, et qui
émarnede la plume d'un soldat de la class^,.
de 4876, qui vient^d'âtM rappelé en Algéï"s

• Alger, le novembre 18&lioi>^
» Cher Monsieur, ,|

» Je vous écris ces quelques mots pou^ '
vous dire que j 'a i fait un bon voyage. Je
suis arrivé ici ce matin ; nous avons eu une:
mer bonne et nous n'avons mis que 33 heu-res

à faire la traversée. —• Il eûi été plus
agréable pour nous, par exemple, de la faire
pour rentrer en France. Mais je ne sais
quand viendra ce beau jour, si ardemment
désiré par tous les hommes qui font partie
de la classe de 1876.

» Malheureusement, nous avons grand
peur que cela ne soit pas de si tôt, car l'on
ne sait comment ça marche aujourd'hui. Il
n'y a plus de troupes à Alger ; tout esl partr
dans le sud des provinces. •

» Alger, où i l y a toujours 3,000 hommes
de garnison, n'en a peut-être pas à l'heure
qu'il est 800. Dernièrement, les tirailleurs
et les zouaves sont partis. On dit que le*
choses deviennent de plus en plus graves.
Les officiers en sont réduits eux-mêmes à
dire qu'ils h'ont jamais vu un service si mal
organisé. — On n'a pas même d'armes ni
d'habillement pour la classe de 1880.

Les vins d e l à Touraino, généralement
bons, sont, celle onnép, de qualité supé-rieure,

eu égard à la température tavorable
qui s'est maintenue durant la préparation de
la nouvelle récolle et à la réserve de toute
maladie.
L'exportation esl très-active, principale-^

ment pour les vins rouges dilsdeSaint-Aver-
liu, malgré le piix irès-ferme de 125 fr. les
250 litres, et encore n'oblient-on pas la pre^^
mière qualité à ce prix.

Les vins blancs Vouvray n'ont pas encore
de prix très-fixes.

ANGERS.

G r a n d Théâtre. — Mardi, une représenta-tion
de deux pièces de Molière, Tartuffe et le

Médecin malgré l u i . a été donnée parM""
Thénard et M. Coquelin cadet, de la Comé-die-

Française. Ces deux artistes ont obtenu
un très-grand succès. On se rappelle qu'il y
a environ quinze ans, M. Coquelin cadet,
encore élève du Conservatoire, débuta sur
le théâtre de Saumur, avec quelques-uns
de ses camarades, à côté de Samson.

Ce soir jeudi, dans Faust, le rôle de Mar-guerite
sera rempli par M"' Fechter, canla-. '

trice d'un grand avenir, fille du célèbre co^ ,
médien de ce nom. 4>

m.i^ z— • •^^'^
POITIERS.

^ On signale au J o u r n a l de la Vienne un acte
de dévouement qui s'est produit, avant-hier,
sur la ligne de l'Etat :

A la gare de Noiron, une femme âgée a
voulu monter dans le train pendant qu'il
'était en marche. Elle saisit une des barres
d'appui ; mais la vitesse redoublant, et n'é-tant

plus assez leste pour enjamber le mar-chepied,
elle tomba, les jambes traînant sur

le balast de la voie. Le train marchait alors
avec vitesse, et elle allait infailliblement être
broyée sous les roues,lorsqu'un voyageur
Ide 2° classe, lequel était à l'autre bout du
; train, ouvrit la portière, el se porta brave-
.ment à son secours en marchant sur les
=marchepieds des voitures, au risque de sa
t vie.
*• Arrivé à cette pauvre femme, d'un bras
' vigoureux il la souleva et la fit monter dans
nie wagon. A ce moment-là, le conducteur
1̂ avait fait des signaux, et on arrêtait le train
t>quelques minutes plus tard. Le voyageur
>j qui s'est ainsi dévoué est un denos compa-
[jtriotes, M. Félix, représentant de commerce
i à Poitiers.

64' (Nantes) et le 65' de ligne (Ancenis]
changeraient entre eux de garnison. Ce
mouvement a été exécuté le 3 décembre
courant.

Le P h a r e de l a L o i r e du 2 décembre pu-bliait
à co sujet la note suivante •.

« C'est demain, samedi, que le 64' régi-ment
de ligne nous quitte pour aller tenir

garnison à Ancenis. Nous ne pouvons que
renouveler, à l'occasion de ce déplacement
fâcheux à tant de titres, l'expression des
regrets qu'il nous inspire. Notre brave po-pulation

n'oubliera pas lesexcellentes rela-tions
qui s'étaient établies entre elle et le

64' de ligne et que des motifs, sur lesquels
nous ne voulons pas revenir, viennent de
rompre aussi brusquement. »

S A I N T - M A LO .

Nous lisons dans le Salut de Saint-Malo :
« Il n'esl que trop vrai que plus les prin-cipes

immoraux pénétrent dans les masses,
plus les conséquences sonl pénibles à cons-tater.

» Un pauvre père infirme, qui devrait
compter sur le dévouement de sa femme et
de sa fille, vient défaire une triste expérience
de ce que sont les femmes des nouvelles cour,
ches sociales.

A la suite de remontrances que le père^
savait indispensables, la fille a répondu en^
lançant à la têle de l'auteur de ses jours'^
une pierre qui lui a fait une profonde bles-*
sure. . j

» La mère esl restée impassible devant-
cet ado de forcenée. » ^

Faits divers.

A QUI L E S M I L L I O N S ? — Edmond Berry,
citoyen français, arrivait, à laflndumois
do juin dernitT, à Buenos-Ayres. Il venait
de Montevideo , ne connaissant personne
dans la ville, et nul ne le connaissait non
plus. 11descendit dans unpetit hôtel situé à
l'angle de 25 de Moyo y Corrientes. Quel-ques

jour après, i l tomba malade et s'alita.
La maladie fut longue ; elle se termina par
la morl de l'étranger.
Ainsi que c'était son devoir, le maître

d'hôtel, sitôt qu'il eut fermé les yeux, courut
faire sa déclaration chez le commissaire do
police du quartier.

Le commissaire procéda à l'inventaire et
au recolement des effets laissés par le dé-funt.

Il constata, entre autres choses, la
présence d'une malle v i e i l l e et presque hors
d'usage. Puis, avis du décès fut transmis
au consul de France , qui se transporta
sur les lieux, et, à son tour, procéda à l'in-ventaire.

Arrivé à la malle, il enordonna l'ouver-ture.
La malle vieille ot presque hors d'u-sage

contenait des onces, des demi-onces,
des livres sterling, des bons de Montevideo,
des billets de banque, des titres de rente
pour une valeur de 5 millions. Et l'étranger
était mort intestat.

La malle contenait encore des couteaux et'
une quantité d'instruments de cuisine. Ed--
oeoad Jl.êrry,,éiaiUuisini^ 1

; UN COMBLE D INTOLÉRANCE.

,, On écrit de Limoges que lemaire de Ma-
gnac-Bourg vient d'adresser à l'un de ses
administrés la lettre suivante :

« Monsieur, nous n'acceptons pas dans
notre école les enfants dont les soeurs fré-quentent

l'école des religieuses. En consé-quence,
vos deux fils seront rejetés de l'é-cole,

si votre fille fréquente l'école congrégo-'
niste. *

» Le m a i r e . NICOLAS. »

De quel droit ce maire enlève-t-il à un
citoyen le bénéfice de la gratuité scolaire,
qui est prescrite par la loi ? M. lemaire de
Magnac commet unabus de pouvoir ; le ci-toyen

ainsi lésé devrait lui en demander
co.|Ki.pje^,^evant la justice administrative.

Tribunaux.

.^7? Faisons plaisir aux chasseurs en leur
annonçant l'apparition d'un nouveau jour-nal

à leur usage particulier. Le M o n i t e u r de
l a Chasse et des T i r s , journal mensuel, est
édilA à Saint-Etienne, sous la direction de
M. Murlinier-Collin. L'abonnement n'est que'
de 3 fr. 50 par an. —Renseignements de
toute espèce sur la fabrication et l'usage des
armes à feu.

Les Facultés des lettres et des sciences de'j
Poitiers ont reçu, cette année, une bâche-,-'
lière chacune. La Faculté des sciences a.,
admis M"' Landais pour le baccalauréat ès-^
sciences (complet); la Faculté des lettres a'
reçu M"°Ratel aux examens du baccalauréat?
ès-leltres (anglais).

TOURS.

Sorti de la prison de Fontevrault depuis
très-peu de temps, le sieur Beccari. Emile,
âgé de 17 ans, comptable, et natif de la
Loire-Inférieure, a élé arrêté pour escroque-ries

commises dans plusieurs hôtels de
Tours. Ce jeune voleur changeait de nom à
chaque instant et se faisait héberger pour^
rien. Cette manoeuvre ne lui réussit pas"
longtemps, et hier il a été mis à la disposi-tion

du parquet.

NANTES.

- Leministre de la guerre a décidé que le

Nous lisons dans V U n i o n d i n a n n a i s e :
« M. l'abbé Dagorne avait traduit devant

le tribunal correctionnel de Dinan, M. Pos-
tel, adjoint de la Vicomte ; Duros, boucher
à Plumaugat, el Bibaud, ancien employé
des postes à Jugon, pour propos diffama-toires

tenus contre lui le 21 août, jour de|
l'élection, et le lendemain 22. i

» Cette diffamation s'adressant à un mi-J
nistre du culie, le tribunal correctionnel se
déclara incompétent. A

» Les trois individus poursuivis compa-,
raîtront le mardi 10 janvier prochain devant;
la Cour d'assises des Côtes-du-Nord. »

Le tribunal de Cognac a condamné le
journal la Co n s t i t u t i o n de Cognac à payer à
M. l'abbé Dagorne 500 tr. en dommages-
intérêts et à l'insertion dans ledit journal el
dans un journal des Côtes-du-Nord.

Sur les poursuites en difi'amalion de M.
l'abbé de la Marlière contre le P e t i t Artésien,
le tribunal correctionnel de Sainl-Omer a
condamné le journal à payer 1,000 francs
de dommages-intérêts et à insérer le juge-ment

dans le plus prochain numéro du
P a r i s - N o r d , daus cinq journaux du dépar-tement

du Nord et dans cinq du Pas-de-
Calais.

Voici le sommaire du dernier n um é ro
de l ' U n i v e r s illustré :

TEXTE: Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères. —Théâtres, par Damon.

— Kairouan, par R. Bryon, — Un volume de :
vers: En voyage, par Eugène Manuel.— Une
expédition dans les régions polaires, par Ch.
Franck. — L ' A r t à travers les moeurs, par Henry
Hasard. — Le M a r i a g e de G a b r i e l l e (suite), par
Daniel Lesueur. — Les chasses en Angleterre :
capture d'une biche.— Bulletin financier, par
Piutus. — Courrier des Modes par M"» Iza de
Cérigny.

GRAVURES: Algérie: enlèvement, de la position
de Djebel-Beni-Smir, dans le sud de la province
d'Oran. — Campagne deTunisie: les remparts de
Kairouan. La mosquée da Sidi-Okba, à Kairouan.
— Épuration de Paris : une rafle de rôdeurs, à la
Villette.— Une expédition dans les régions po-laires

: l'équipage du lieutenant Schwalka. —
L ' A r t à travers les moeurs , par Henry Havard -
(cinq gravures). Les chasses en Angleterre: cap-ture

d'une biche. —Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, i l fr. 50;
trois mois, 6 fr.
' ^: Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

Compagnie générale Aen Chemins
de Fer sur Routes.

Les garanties et avantages ofi'erts par
celte entreprise et les démonstrations faites
de son économie et de son utilité ont été en-tendues.

La province et Paris en donnent la preuve
par les souscripfions déjà reçues, — Et i l
n'y a pas que les régions traversées par les
concessions-actuelles qui soient pénétrées
du rôle actif et vital des nouvelles voies fer-rées

économiques: de tous les points de la
France on se rend compte de leur nécessité, -
on désire leur application et on comprend
leurs produits rémunérateurs.— La direc-tion

et l'administration de la Compagnie gé-nérale
des Chemins de fer sur Routes don-nent
par leur passé unegarantie de plus

pour l'avenir.
C'est grâce à une économie bien entendue

qui porte sur tous les points administraUfs
el techniques: construction, frais généraux,
matériel, que les exercices précédents de la
Compagnie sont liquidés sans passif et sons
charges, que le capital primitif est repré-senté

par des lignes exploitées et en cons-truction
et par un matériel considérable.

L'augmentation actuelle du capital corres-pond
exclusivement à d'importantes conces-sions
nouvellement obtenues.

De nouvelles obtentions de chemins de
fer sur routes donneront lieu à des éléva-tions

successives du capital.
En raison des résultats acquis, des béné-fices
distribués et du développement continu

du trafic, les adions de la Compagnie se bo-nifieront
de constantes plus-values.

Ces primes sont unattrait de plus; elles
constitueront un nouveau gain pour les an-ciens

actionnaires,
El si la Compagnie leurré servait un pri-vilège

pour les actions futures, ils auraient
un double profil.



Voulez-vous, sans qiiiller le coin de voire feu,
visiter les cinq parties du Monde ?
Lisez: Le M O N P E I N C O N N U , l e plus intéressant,"

lo plus v^rié, le plus véridique, et le moins cher ddj
lous los journaux clo voyages. =^

Avec ce compn(;non des veillées, vous parcourrez
la lerre à la suite des vaillants exploraioursactui'ls,
vous éprou.y^ircz leurs joies et leurs angoisses ; et
dos illustrations dos meilleurs artiales, on faisant
défilèf devant vous sites et types divers, compléte-ront

votre iîfusion !
LE MONDIÎ I N C O N N U . 10 centimes tenmnéro, esl

en vente chez tous les libraires, dans tous les kios-ques
et dans toutes les gares,

ABOWHEMBNTS : un an : 6 fr.; sii mois : 3 fr,. 50.
P a r i s , 1 8 , r u e d ' E n g h i e n,

• On n'abuse guère ue la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA HOCHEFOUCAULT.

SAUTE A TOUS •

rendue sans médecine, sans purges el sans frais
par la délicieuse farine de Sanlé, dite :

Du BARRY, de Londres. Í
Guérissant les dyspepsies, gaslrites, gaislra!-'

g ' i o s , plilhisie. dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, «cidilés, piluiti-s, ph'cgmes,
nausées, renvois, vomissements, m îme en gros-sesse,

diarrhée, colique.»., loux , asthme, élour-
diftsemcnls, oppression , lapgueiirs, r.^ugesliou,
névrose, dnrires. éruptions, insomnies, raôlan.
colin , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
clilorosH , tous désordres do la poitrine, gorge,
hitliinc, voix, dos brouclies, vessie, foie, reins,
inleslins, n)nqueu.se, cerveau et sang; toute irri-
latidu et toute odi'ur fiévreuse en se lev,int. Le
D' Ronlli, Médt^cincn chef de l'IIôpilnl Sîiinan-
lain des femme» t!t des enfants à Londres, rap-porte

: « Nalurelltirnenl riche en éléments iiidis-
pensiihles au sang pour développer el cntrelenir le
CfTve.Tii, les ni'rfs, los chairs cl h'S os, la Reva-lescière

esl \n nourrilure par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfimls
cl adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'aliophie el de faiblesse très pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes plilhisiques, étiques «u

rachitiques, elle convient inieux que l'huile de
foie de morue. » — 35 ans de succès, 100,000
cures. y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de g.^stralgie , de souflVanciss
de l'estomai^ des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et,des insomnies

horribles. — Bonaui., née Carbonnetly, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Mapetite Marie, chólive,

fièleet délicale dès sa naissance, ue prospéioni
pas avec le lait de nourrice, je loi ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qni l'a
rendue frjiîrlin, rose el magnifique de Sanlé. i—
Cure N" OH,714 : Depuis diis aninHis, je soiiflVais (

de manque d'appétit, mauvai.-c digeslion , alTec- (
tions du coeur, des reins el dc la vessie, irritation í
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'henrense influence de voire divine
Revalescière. LÉON PKYCLRT, insliluleur àEynan-]
cas (Haute-Vienne).

Cure N" 09.625. - Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 aus il'épouvanlables
J . - G . nE MoNTANAY, 44, rue Condorcet, Paris,!
4 Juillet 1880. Í

Quatre fois plus nourrissarrie que la viande,
elle éconoruise encore 50 fois son prix en méde-cines.

Enb( îles : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr.,'
í'¿ kil., 7 0 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE Cno-
coLATÉE », en boîtes, aux mômes prix. Elle
rend appélit, bonne digeslion et sommeil rafraî-chissant

8i;x personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes

de 7 4 , 16 , et 36 fr. — Envoi conire bon de"
posle. Les boîtes de 36 et 7 0 fr. /^ratco. —Dépôt à
Saumur, CoMMON, 9l3, rue Saint-Jean; GONBUAND;
BBSSON, successeur de TEXIER; J . RUÍÍSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. — Du BABUY el C" (limited),
8 , rue Castiglioue, Paris. , / (718)

;i»c ««r M. M „ ¿ ; g ' . a S ' l ' w . i ' . . ;

le aerniur n¡i,i,,,S ï ""In rfí'''»!
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DE SAUMUR
•î 11.— malin.
8 a s -ti

15 _
1 17 soir.
* 55 —
7 50 —

nÉPAUTSi
PE POITIERS
5 h. 50 matin.
8 a s -ta

is soir.
6 45 —
U y a , en outre

Montreuil à 7 h

1 Oí' ^ 'AÁI

7
4

It

»9 soir.
55 ^

48

*2 unii
•"'lin,

l «3 matin.
l soir.
3 50 _

»0

so
5, un train venant (l'A.,

GODES DE LA BOURSE DE PARIS Dû 7 DECEMBRE 188«.-

Valeurs an comptant.

3 "A
3 % amorlissnble
3 Vo amortissable nouveau. .
+ !/=!•/.
5 "A • - -
Obligations du Trisor
Obligations du ï r i s o r nouvelles
Dé]>. de la Seine, emprunt 1857
Ville de I'aris,ot)lig. 1855-1800

— Ì865, '4 V.. . .
— 1SG9, 3 %• • •
— 1871, » "/.•
— 1875, 4 V,,. . .
— 1876, 4 V.. . .

Banque de France .

Dernier
cour.s.

86
86
85

Uausse

10' ».
8o; »'

112 Ò0. 1 * .
115 25 »
516
517
!40
;07
5-21
407
395 i>
509 50
50« „f.
62U0

Í.0

25
'i

05
r
»

6,20

Baisse.

50
o

hO
2U

Valenrs an comptant

Comploir d'escompte
Crédit de France
Crédit l'oncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 18,77. .^S
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7„. .
S"C. de Crédit ind etcomm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Cçmpajgnie pi^risienne djtjìaz.

Dernier
cours.

1050 »
925 »
1790 »
351 t
437 .)
437 50
735 «
760 i
785 »
1775 1.
i38U I
222Ü «
1360 I
830 «

1593 Í

Hausse

10
5
/
.0
>

Baisse.

• 10

Valeurs an comptant.

c gén. Transatlantique.
Canal de Suez. . . . . .
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranéc.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris Bourbonnais , , «
Canal de Suez.

Dernier
cours. Uau&se

595
2910 >:¡2ü
720 í| 3 75

382 »
S9Ü c
393 1
392 »
389 «
389 60
384 .
388 50
562 50

Buis.se.

CHEMIN DE FER ^ ^ ^ m m
GAïlE DE SAU-
DÉPARTS DE SAÜMÜR VERS ANGEBsi

a6 het.es J minmes du malin, e x p r e f^

8
1
3
7
to

45
56
25
32
15
37

soir.

(s arrête a Angers),
omnibus-miïie.

eipress.
omnibus.
(s'arrête à Angers). •

DÉPARTS DE SADMDR VERS TOURS.
3 heures ï 6 minutes du maUn. dircct-miiio.
8 ~ 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.

1-a _ 40 — soir, omnibus-<mitte.
4 - 44 - - -

10 _ 28 — — express-poste,
Le train parlant d'Angers à 5 ĥeures 35 du soit anivi j

Saumur à 6 heures 56. "îÇi-,; SS-^

Etude de M»GAUTIER, notaire
à Saumur.

DE SUITE .

Située à S a u m u r , place de l a B i l a n g e ,^
occupée par M. L e p e l l e t i e r , :,f

ex-épicier.

S'adresser, pour traiter, k M» GAU-
xiBK, notaire. (774)
—— '

Elude de M? GAUTIER , noiaire "
à Saumur.

PRÉSEMTEMBNT,

UNE MAISON
Sise rue de B o r d e a u x , n" 5 0 ,

A v e c C o u r . É c u r i e . UemiNc
' et J a r d i n » *

'"S'adresser à M. FOCCHEH , même
lue de Bordeaux, CO. (369)

M» LEBLAYE, notaire à Saumur!
demanAc un petit ctevc. „

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS
de Saumur, Acmandc un gar-çon

demagasin.
S'adresser au bureau dn journal.

A VENDRE »

A L'AMIABLB ET EN DÉTAIL ,

DITE

DU B E A U V O Y ER
Située près V i l l e b e r n i e r,

Exploitée, par M. Pigeonneau, et
contenant 8 hectares 6 ares.

S'adresser, p»ur traiter, à M. Ams, '
ex-instituteur à Villebernier, ou au

A V J i N D RE
II^E BO^^E CHÈVRE lAITIÈRJ^;

S'adresser au sacrislain de la '2
Visitation. ^'

M» C O Q U E B E R T DE N I Î U V I L L E ,^
avoué à Saumur, demande de
suite nn petit clevc sachant
bien écrire et lire l'écriture manus-crite.

A V E N D RE

, , . En tout ou partie,

Situé a u C h a m p - d e - F o i r e .
S'adresser à M. RETIVEAU, rue de

Poitiers, 54. (766)

j m ^ l a n Jmki H ® -JBES M ^ . • ÎI^

DE SUITE, - î

m nm DE CMRCUTEKIE
S'adresser au bureau du journal.

(•>>!, PHÉSENTEMEWT, ''íU'í

Ü N,E M A 1 S 0 N,;'"
R u e du T e m p l e , n" 2t.

S'adresser à M»» RENAUDIN, même
rue, 19. (729) ail

M. RICHARD , ex vétérinaire mili-taire
, a l'honneur d'informer MM. les

propriétaires qu'il vient de se fixer ii
Saumur, rue du Petit-Maure, 12,
comme vétérinaire , et qu'il se met à
leur disposition pour tous les soins à

ON DEIAM MÉNAGE
S'adresser au bureau du journal.

J - A .
! Cbirufl*gien - IttenUste '<
ic de Liondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
do chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16 , niaispn Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. •

La MAISON DUTEIL demande
un empVoyc pour la mercerie.

UN HOMME JEUNE ETSA FEMME,
sans enfant, demandent un
emploi. — Bonnes références. î-.
S'adresser au bureau du journal.

LES mmmDE L.\ m m i
51 ct 5 3 . r u e S a l u t - J e a n »

SAUMUR.
WemanAcnt deux appren-ties
povir tes modes.

Conditions avantageuses. (543)

m JEUNE IlOiUlE aîide
une place de valet de Citaany
brc. '\
, Bons renseignements, ' • HH:
•'S S'adresser au bureau du journal, ''pl.

O U V E R T U R E
DE LA

I t l N G H I S S E R I E SÂUMUROISE
Provisoirement, 6 , rue Moiitéc-ilu-Fort, 0 , à Saumur.

, Blancs et apprêts ordinaires. — Ilepassage à neuf.
jV.vMachiDes spéciales pour le blanchiment du iinge fin elriesgilets
de flanelle.
Cylindre el calendre des toiles damassées.
S'adresser à M,. BENJAMIN MEUNIER, directeur. toiS

i x w i W E mm
D E S EÎVFAIWS.

Guérison par .le traitement du docT
tour BEAUFUME, de Châteaurôux.
Traitement gratuit pour les pauvres^

'i
Ufi í\ U'„i.,i.!Ò,j.!li

MEDi:i:jï.i'i:
h-n UhnmvH, tinHifitci*, Craui|ics
ct l'îiiHilews.!-* «rtwlomat-. Quand on
en mange aprè.s les repas, oii digfere tou-jours

très-bien. Un seul essai suffit pour
.s'en convaincre. Dépit dam tontci les {Ihirm.

BIELLANT ':¡
Chirurgien « Oentiste/i

19, rwtï R o y a l e , S a u m u r,
A n p r e m i e r.

A R M E S B E C H A S S E
nouveaux perfectionnements.-Tir à longue portée
. - < w ' i . „J^!.?: '"^^ journaux de Paris ont fail l'éloge de» r*iill

K ' ° » " f™' ;n ' « « P Por l é . s . par M. Galand, aux fusils^
r i t I v,?"^'" P""^* e' triple la conccntralion. - La MAIMJ
txALAND, qui fabrique à Paris, à Liège et à Birmingham, est
usuellement la plus importante de l'Europe et la plus recominaa-
uaple pour l'excellence desa fabricalion, la .«péoialitéde ,?es pro-
«uits, le mérite de ses inventions et les prix avanlageux résullani
do son travail mécaniqu.ç,, duquel resiiori upe réd^cliofl de M»

ïil^hJil%\ • ""P''"'" 1*0 sur les armes similaires établies sefoD les viéuipr»-
L f i ] î ^ ' « KO" ««0*« de fabrication.
^W^'-é r:„^\r" précision de ses carabines, la solidiié et le ion fonclionn" '

ment de ses revolvers brevetés, la beaulé et l'inébranlable ajus-tage
de SCS fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses muDilioui,

les soins qu'elle apporte à ses expéditions, la prompte e é̂i-ulion
des ordresqu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importanMi
lafacililé, la rapidité et le bas prix des transporls parchemin «
fer., — tout iconcoufl à toi assttrer la citen'téle des vrais chassenfJ
et des amateurs les plus compétents de la province el de l'élrang»

d'arme n7éil"fr''''''*''"',*''' GALAND, toujours pourvue de plusieurs miljiW
plûsTonom ?, f r"'*'"' ^"^"t"' elle-même et garantit absolument, il estifacil

, : Demander par lettre V A l b u m - G a l a n d . à M . GALAND, fabrioani d'armes, ^
f9. , r u « d ' H a u t e v U i e . « ^)P^J|% * '

/" mmi D'AFFIdlIES
5e ANNÉE DB Ir'OUBS'JP 5« ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE ÎS

Organe spécial pour la vente des Propriétés',-
Fonds de commerce el Industries. ^'

Un numéro spécimen est adressé^
franco sur demande affranchie.

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et
deda Roë» AngjBrs.

Toi/et.,
' " " u t » Acide ni Vinaigre 7 1

C O S M Y D O K j

Vinaigre, .«t rccomrnindée pmir 'f' f ' c t é

dame» l'emploi journiilicr du COSMT""" ^
le» «olm de leur Toilette. .„„,„,„,)

» SE VEND DANS TOUTES LES MNNI5S MAISONS M PAKl.

Entrapôt Général : 28. JRuaBergere, » ^

V U par nous Mair« de Sanmor, po«ir iégalisatioa de la signatnre da H. Godet.
Hôtel^dé-Villtd» S m i m v r . U \ i

Saumur, imprimerie de P. GODBT.

€»rUßep0-it'i>mi^'^'*'''''^'


